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IDe  M.  de  Mirabeau  M.le  Préfident,  du  Cercld  _ 

patriotique  de  Marfeille.  'i^/ 

Zettre  du  fleur  André  , au  fieur  Pafcahs. 

Zettre  trouvée  dans  la  pocae  du  fieur  Fafcalis^ 
par  V exécuteur  de  la  haute  jujîice, 
lettre  de  M.  Blanc-Gilly , Adminif  rateiir  dit 
Département  des  Bouches  du  Rhône  , à 
l'Affemhlée  patriotique  de  Marfeille, 


Lettre  de  M,  de  Mirabeau^, 


JT 

l/loNSîEURJ 

Je  remercie  les  Membres  de  rAfiêmblée 
itriotique  que  vous  préfidez , de  . leurs  bons  fen"* 
timens  pour  moi,  & de  l’intérêt  qu’ils  me  té- 
moignent par  la  lettre  qu’ils  m’on:  fait  1 honneur 
de  m’adrelfer  le  20  novembre  dernier  j affurez-ies 
que  je  défendrai  toujours  avec  autant  & plus  da 
zele  s’il  eft  polbble,  la  liberté  d’un  peuple  qui 
s’en  eft  montré  fi  digne.  J’apprends  avec  bien  de 
la  joie  que  l’union  & la  bonne  intelligence  régnent 
dans  une  ville  qui  a tant  de  droits  à mon  amouï 
^ à ma  reconnoiffance.  Que  tous  vos  efforts  lu 
réuniflent  pour  y maintenir  cette  heureufe  pais.» 

Je  fuis  3 ôcc«  , 

■ MIRABEAU  rainée 


/ 


AMIS  £T  FRERES, 

Nous  voi  i remettons  fous  ce  pli  un  exemplaire 
de  Adreffe  à l’Affembiée  Nationale.  Les 

Smorifs  ionc  didée,  vous  porreront  fans  douta 
a y acheter. 

Nous  avons  jugé  à propos  d’y  joindre  copie 
de  la  lettre  que  M.  Mirabeau  l’aiué  nous  a écrite. 

Mous  loiîimcs  bien  cordiaiemeut, 

Amis  & freres , ’ 

Les  Membres  de  la  Société 

* , J,  ...  Amis  de  la  Conjîitutiom 

MarfeiJle  ce  17  décembre 
ra.n  fécond  de  la  Jiberié. 


Copie  de  la  lettre  du  fieur  André , député  à 
LAjfemhléc  'Nationale  , îrouvée  parmi  les 
papiers  du  fieur  Pafcalis. 


Quoique  je  ne  puilTe  approuver , Monfeur  . 
dans  les  circonliances  aéluelles  le  difeours  que 
les  Avocats  ont  prononcé  au  parlement  par  votre 
bouche , 1 amitié , la  reconnoilfance  me  font  un 
devoir  de  vous  défendre  dans  cette  affaire.  J’ef- 
pere  empêcher  que  le  rapport  n’en  foit  fait  par 
le  Comité  des  recherches  auquel  elle  a été  ren- 
voyée ; mais  s’il  en  parle  à rAOembiée , je  ne 
négligerai  rien  pour  qu’elle  n’ait  aucune  fuite 
Votre  courage  ne  m’étonne  pas,  il  ell  digne  de 
vous  i maii  vous  ne  concevez  pas  les  défagrémens 
que  vous  effuyeiiez,  f]  cela  étoit  pourfuîvi.  Je 
luis  bien-aife  cependant  que  le  département  vous 
mt  dénoncé  à l’Affemblée  j car  puifqu’on  ne  peut 
€tre  pourfiiivi  par  deux  Tribunaux  , cela  vous 
icettra  à l'abri  des  vexations  qu’auroient  pu  vous 


m 

htre  effuyer  la  municipalité  ou  îe  dépatfemet.s< 
Ce<;  corps  n®uveaux  nés  font  claquer  leur  roue 
tant  qu’ils  peuvent,  & üs  ne  demanderoient  pas 
jnieux  oue  de  vexer  un  honnête  homine. 

Vous  ne  devez  pas  douter  du  plaifir  que  ma 
femme  5C  moi  aurions  de  vous  voir  ici,  ainli  que 
Mignard  ; aulTi  je  feroi^  tenté  pour  vous  décider 
à faire  le  voyage  , à conclure  à ce  que  voüs 
fuffiez  mandé  ^ mais  prévenez  le  mandement , ou 
fuppofez-le.  Venez  nous  voir.  Vous  trouverez  ici 
la  t^ranquillité  la  plus  parfaite,  ÔC  je  puis  vous 
affurer  qu’il  n’y  a aucun  pays  dans  le  monde  ou 
on  vive  plus  à l’abri  de  toute  vexation  particulière. 

Au  relie,  les  affaires  vont  à l’ordinaire  , ceit- 
à-dire  allez  mal.  Nous  n’avançons  pas  ou  peu  , 
êc  nous  en  femmes  enfin  venus  au  moment  dith- 
cîle,  c’eft-à-dire  aux  imporuions.  Les  Econo- 
iTiiftes  , les  Théoriciens  fe  font  empares  de  cetta 
partie;  k on  ne  veut  pas  écouter  lesTabitans 
des  provinces  qui  s’impofoient  elles-memes,  ac 
qui  par  conféquent  avoient  une  pratique  toujours 

Supérieure  à la  tnéorie.  ^ • 

La  guerre  avec  l’Efpagne  eft  à peu  près  dé- 
cidée à Londres.  Pour  nous  , je  ne  crois  pas 
ou’avec  l’infurreaion  de  notre  Flotte,  nous  pui  - 
fions  y jouer  un  rôle.  Nous  fommes  réduits  a a 

plus  honteufe  nullité,  ' . î 

Adieu,  Monfieur,  confervez-moi  toujours  quel- 
que part  dans  votre  amitié^  je  la  mente  pan 

rattachement  inviolable  que  je  vous  ai  voue. 

, d André. 

Emilie  fe  porte  bien,  & vous  ffit  des  compîî- 
fpens  : affurez  Reveft  & fa  famille , ainfi  que 
f^ropofte  & Mignard,  de  mes  fentimens  pour  eux» 
Paris  le  iz  ociobre  1790. 


apprécier  cetrc  lettre  à fa  jufle  valeur 

meux  pa'iage  où  il  prend  Je  ton  propltétiq^e,  pônr  ni  an 

rcêrne  ® «“«dabjl'pfMeu"  ftrl 

compSent 


^ III' 

par  lExécuuur  de  la  Haute- Jufiice. 

Z^undi  ip  -Novembre  1790, 

Vous  aurez  vu  fûrement  avec  plaifir,  moa  cher 
Muficieu  , une  perfonne  qui  a voyagé  avec  fruit 
qui  vous  aura  infp/ré  toute  cLfiauce  La 
pnnctpaie  chofe  qu’on  iui  a recommandé  c’eft 

I9  fûrete  du  loyal  & courageux  Henry  , enfin 
de  fe  dévouer  entièrement  à fes  volontés.  Il  â 
du  vous  confulter  «c  fotimettre  à votre  déc  fion 
-n  pro^t  ou  une  fpéculation  de  commerce  & 
je  fûts  bten-aife  de  vous  affurer  de  nouveau"  mm 
1^25  fonds  ncceffaires  feront  fournis  fans  re-ard 
fur  votre  fi„p,e  invitation  y ainfi  ne  paroé  z 
dans  tout  cect  que  de  la  maniéré  dont  Zl 
jugerez  convenable;  mais  dirigez , ordonné  & 

lources  tti dirent  Jorfque 
vous  le  juprcz  necelTaire.  J'aimandé  aux  Muficiins 
par  excelJencc,  que  vous  êtes  au-deffijs  des  foibleffes 

peéonri"5r:‘^é'’°‘" 

peaonnel , & que  fûrement  vous  feriez  tout  ce 

les  deux 

œateurs  au  premier  dire.  Enfin,  rappeliez  bien 


<^ue  ces  Muficiens  par  excellence  ne  vous  en  onS 
jamais  impofé  par  mon  organe,  que  vous  its 
irouverez  toujours  les  mêmes  , ainfi  que  la 
grande  majorité  que  je  vous  ai  toujours  citée. 
Au  rede  , il  y a toujours  des  épines  les 

affaires  même  les  plus  agréables  ^ mais  il  y a 
telle  circonliance  où  l’alcendant  que  l’on  prend 
vous  rend  fupérieur  à tout  ôc  étouffe  l’envie , 
én  vérité  , vous  marchez  d’un  pas  ferme  à tout 
ce  qui  peut  vous  conduire  â cette  célébrité.  Enfin  , 
occupez-vous  à raffûter  vos  amis  pour  tout  ce 
qui  peut  vous  défendre  d’un  coup  de  main  , 
d’une  attaque  mênie  de  quelques  jours  , ôc  foyez 
perfuade  que  l’on  tnarcheroit  bientôt  à vous 
viaorieufement.  On  me  charge  encore  à vous 
ajouter  les  choies  du  monde  les  plus  remplies 
de  reconnoiffance  6c  d’affeéiion. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  Muficien,unG 
perfonne  que  vous  devez  connoître  , ÔC  qui  fe 
réunira  à vous , le  Chevalier  de  Gueide  j c’eft 
toujours  pour  aller  à vos  propres  vues  ÿ il  vous 
mettra  au  fait  de  mille  circonffances  que  vous 
ferez  charmé  de  connoître. 

On  s’occupe  dans  ce  moment  ci  des  affaires 
les  plus  importantes  , Sc  vous  favez  que  vous 
ferez  exaéiement  inftruit  dans  tous  les  tems , lî 
les  horreurs  fe  multiplient  contre  nos  Muficiens 
par  excellence  5 ce  font  de  nouvelles  armes  qu’on 
leur  donne. 

Adieu , mon  cher  Muficien  , je  vous  aime 
Êoujours  davantage , 5c  vous  honore  de  môme. 

Sur  l'adrejfe  font  écrit  ces  mots  : à Monfieur 
Monlîeur  Henry,  Muficien. 


6 


lettre  de  h’^^Bianc-Gilli  ^ Adminiflrateur  au  Département 

des  Bouches  du  Rhône  ^ à l’AJfembléc  F&triotiquc  de 

MarfeüU, 

MESSIEURS  ET  CEIERS  CONCITOŸEHS  , 

Vous  de?ez  avoir  reçu  hier  un  récit  que  je  vous  aclreffaï 
fur  la  confpiration  qui  devoit  éclater  dimtnche  dernier  , 

■qui  a échoué  fins  retour  par  la  faute  même  de  ceux  qui 
î’avoient  tramée.  Voici  les  fuites  de  cet  attentat elles  ont 
été  funeftes  à quelques  coupables  j puiffenî-ils  être  les 
derniers , Sc  qu’une  fbis  pour  toutes  leur  aîTreufe  deftinée 
porte  répouvante  dans  l’ame  de  ceux  qui  penferoient  en- 
core à ourdir  des  complots  de  contre-révolution  ; je  vous 
allure  que  des  troubles  pareils  font  bien  fatigants , 6c  qu’il 
feroit  tems  d’en  voir  uns  fin. 

Vous  aurez  appris  au  retour  des  gardes  nationales  de 
notre  ville , les  particularités  de  la  mort  tragique  des  fleurs 
Pafeaiis  Sc  Morellet , ci-devant  la  Roquette  , immolés  par- 
la vengeance  du  peuple.  Je  préfume  qu’on  n’aura  pas 
oublie  de  vous  parler  du  zele  ardent  que  la  municipalité 
de  cette  ville  a déployé  pour  tâcher  d’appaifer  la  colere 
publique  en  faveur  de  ces  malheureux.'  Je  dois  croire 
pareillement  qu’on  vous  aura  dit  que  les  trois  corps  ad- 
miniftraîifs  étant  fortis  pour  aller  au-devant  du  tranfmar- 
cheracnî  de  ces  deux  hommes  enlevés  des  prifons , n’avoient 
pu  empêcher  cette  fcenc  ds  fang  , parce  que  l’exécutioa 
s’en  faifoit  au  moment  qu’on  vint  nous  avertir  ; tels  font 
les  commencemens  de  la  journée  d’hier  mardi  ; ce  ne 
furent  pas  les  feules  cataftrophes  qui  l’ont  rendu  remar- 
quable. 

Une  heure  après  que  la  garde  nationale  de  notre  ville 
fut  partie , le  fleur  Guiraman  , homme  de  quatre-vingt- 
ans  , que  la  voix  publique  afllire  avoir  toujours  été  un 
confpirateur  déterminé , fut  traduit  d’une  campagne  dif- 
îantc  d’environ  trois  lieues , 8c  pendu  tout  de  fuite  à 
l’entrée  du  cours , en  vue  des  deux  autres  cadavres  qui 
l’avoient  été  devant.  Celui-ci  n’a  pas  eu  la  tête  coupée 
comme  fes  compagnons  d’infortune.  Une  particularité  de 
fes  derniers  momens  efl  qu’il  a nommé  plufieurs  complices 
du  projet  de  maiTacre  qu’il  a avoué.  A cette  nouvelle  non* 
nous  livrâmes  aux  plus  vives  alarmes  , 8c  nous  craignî- 
mes que  la  colere  du  peuple  ne  fe  portât  encore  plus 


l'Ioin  ; c’eft  ce  qui  nous  obligea  de  faire  fur  le  champ  une 
requifition  au  tribunal  du  diitnâ: , pour  qu’il  fit  informer 
fans  délai  contre  ceux  des  coupables  nommés  qui  étoient 
€n  piiion  , julqu’a  ce  que  leur  procès  fait  Sc  parfait  fut 
luivi  de  1 execution  de  fon  jugement.  Cette  requifition 
produilit  fon  effet , & calma  parfaitement  le  peuple,  quand 
il  vit  que  le  miniffere  des  ioix  pou-rfiiivoit  en  toute  rigueur 
les  coupables, 

^ Vous  ave2  reconnu  , Meffieurs , par  l’ordre  même  des 
^venernens , l’exiffence  d’une  confpiratlon  infernale , dont 
le  *^ut  étoit  de  nous  malïacrer  comme  Corps  adminlftratifs, 
enfuiîe  le  Cercle  paiviotique  , 8c  généralement  tous  les 
bons  citoyens  qui^  iè  fiant  montrés  les  amis  de  la  révolutiort 
^ui  nous  a régénérés.  Une  fouie  d’autres  preuves  fe 
üepofent  en  ce  moment  dans  les  informations  du  i ribunal  ; 
mais  en  voici  une  aufE  finguliere  que  convaincante.  C’eff 
une  lettre  myfferieule  trouvée  parmi  d’autres  papiers  dans 
les  poches  du  fieur  Pafcalis.  L’Exécuteur  de  la  Juffica 
étant  Venu  exercer  fes  droits  lur  les  dépouilles  de  ce 
malheureux , a fait  cette  trouvaille , & le  peuple  l’a  obligé 
d’aller^  la  dépofer  au  Cercle  patriotique , qui  nous  l’a 
envoyée  par  une  députation  au  Département.  Vous  y 
verrez,  Meffieurs , les  preuves  authentiques  du  projet  de 
confpiiation  , 8c  jiifqu’à  l’affurance  des  fommes  intariffa- 
foles  , _ qui  feront  néceffaires  pour  payer  les  complices. 
En  voici  la  copie  fidelle  fous  la  marque  n".  r. 

Une  autre  piece  non  moins  intéreiîante  , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  ime  preuve  de  l’aiîaire  dont  il  s’agit , eft  la  copie 
d’une  lettre  du  fieur  André  , député  de  la  ville  d’Aix  à 
i’Aiî'emblée  Nationale.  Vous  la  trouverez  encore  fous  ce 
pli , fous  la  cote  n°.  3.  Cette  lettre  ne  dément  pas  les 
principes  connus  de  ce  méchant  homme , qui  a tenté 
pendant  fi  long-temps  de  perdre  notre  Ville  , qui  a 
calomnié  tant  de  fois , 8r  d’une  maniéré  auffi  atroce  que 
groffiere  , notre  refpedable  Municipalité  & nos  bons 
Citoyens , qui  a tant  protégé , défendu , exalté  le  vil 
confpirateur  Lieuraud  , qui  a tant  enfin  trompé , par  fon 
hypocrifie  , l’Affemblée  Nationale  dont  il  eff  membre , & 
qu’il  infulte  impudemment  dans  cette  même  lettre,  ’ 

Vous  avez  là  , Meffieurs , dans  cet  enfemble  d’horreurs 
de  quoi  vous  perfeaionner  à connoître  les  hommes  pervers 
que  l’orgueil  8c  l’infatiable  cupidité  font  rugir  contre 
notre  heureufo  révolution.  Enfin  vous  y trouverez  des 
jjîioîifs  pour  vous  infpirer  un  fentiraent  de  peine  ,5c  de 


ToîUciîi:<3e  enfers  ceux  qui  <3ans  ces  circbnftatices  ors-3 
geuics  ont  été  appelles  aux  afîaires  publiques , qui  ne  leuc 
ofîi-ent  de  toutes  parts  que  des  fatigues , des  calomniesr^i 
des  dangers.  Daignez  les  dédommager,  par  votre  bienveil- 
lance, de  ia  tâche  cruelle  qui  leur  eft  impofée.  La  part  qiis 
j’ai  à prétendre  à cette  bienveillance  précieufs  , fera  tcutîî 
ma  vie  ma  plus  douce  confolatioii  &i  une  récornpenfe  fana 
2?ris  pour  mon  ccsur. 

Je  vous  falue  bien  cordialement,  & fuis , Scc, 

BLANC-GÎLLÎ  , Adminiftrateur  au  Département 
des  Bouches  du  Rhône. 

î\ix  15  décembre  179a.  ‘ 

P.  S.  Les  preuves  de  la  cotifpiration  'fe  multiplient  S. 
chaque  heure.  On  vient  d’arrêter  un  fieur  Pons  & îe  fîeup 
Blanc  , ci-devant  Commis  aux  Archives  de  notre  Ville , &• 
expulfé  à caufe  de  les  principes  anti-révolutionnaires^ 


A MARSEILLE,  de  l’Imprimerie  de  F.  BREBioHiÿ 
Imprimeur  du  Cercle  Patriotique,  1790. 


